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Paris le 1er février 2011

Diocèse de Paris 


Accueillies par Madame Marie-France Beaumont, secrétaire de Mgr De Dinechin qui conduisait la soirée, plus de 35 personnes étaient présentes à ce premier débat sur l’accueil des migrants. Beaucoup étaient des fidèles venus aux débats antérieurs. Notons avec une grande satisfaction un élargissement visible à des paroisses ou participants séduits par ce thème ou s’inscrivant pour la première fois dans l’intérêt porté par la démarche du Conseil Diocésain de la Mission Ouvrière.

Diocèse



Mgr de Dinechin, Pierre-Louis Lensel, (journaliste Paris Notre Dame), 

            Marie-France Beaumont, (accueil)

Intervenants
D. Faustin Mitsieno, (St Denys de la Chapelle), 

                                                            François Mendy, (St Bernard de la Chapelle),  

                                                            Lydie Ngassa, (Saint Germain de Charonne). 

Délégué « Pastorale des Migrants » 
Diacre Charles Gazeau. 

Sainte Claire 



Evelyne Marchand. 

Saint Joseph des Nations

P. Hubert Louvet, S. Louisette Bonnet, Pascal Fernandes. 

St Jean Baptiste de Belleville 
P. Eric Morin, Mauricette Dubois 

Saint François (Villette) 

Solange Veyre. 

Sainte Hélène 



P. Jacques Robbe.

Sainte Anne 



S. Françoise Porthault. 

St Denys de la Chapelle 

Annick Marcotte, Christine Sésame. 
St Bernard de la Chapelle 

P. Gianni Borin, P. Jean-Marie Canu, Jacques Levrard,

 




Elyane Levrard, Jean Lacarra, S. Monique Merceron. 

Saint Gabriel 



Hervé Brionne, Chantal Brionne. 

Sainte Rosalie 


P. Hubert Cauchois. 

Notre Dame du Rosaire 

Marie-Madeleine Grotte. 

Saint Germain de Charonne 

P. Jean Minguet, P. Griveaux. 

Saint Jacques Saint Christophe 
P. Eric Chambolle.  

St Luc 




P. Frédéric Lanthonie, Hermann. Molomgo. 

Notre Dame des Foyers 

P. Jean-Pierre Dauphin. 

ND de la Croix de Ménilmontant 
P. Jean-Marc Pimpaneau. 

ND de la Gare  


P. Alain Patin, Michel Guillaumin.
Présentation de la soirée 

Après avoir souhaité la bienvenue à tous, Mgr de Dinechin souligne que cette soirée constitue un tout avec celle du 10 février 2011. Il s’agit ce soir d’échanger sur l’accueil des migrants dans nos paroisses. Prenons le temps de développer ce thème qui nous tient à cœur, en commençant à  écouter trois témoins qui diront comment ils ont trouvé leur place dans la société et dans l’Eglise. Nous leur avons proposé de répondre aux questions suivantes :

1) Quand vous êtes arrivés, qui vous a aidés ? Comment l’Eglise, la paroisse, la communauté chrétienne, vous a-t-elle aidés ?

2) Quelles difficultés avez-vous dû surmonter ? (difficultés extérieures et  environnementales, difficultés objectives et personnelles ?) 

3) Au cœur de toute cette expérience vécue, comment êtes-vous passés d’une situation de précarité (dans tous les sens du terme) à la responsabilité que vous avez aujourd’hui ?

4) En quoi votre foi, votre regard, ont-ils été modifiés par votre parcours d’intégration dans la paroisse ? Comment, à votre tour, actuellement, témoignez-vous de votre foi dans la solidarité avec d’autres ? 

5) Avez-vous des conseils à nous donner pour accueillir les migrants dans les paroisses ? Lesquels ?

Expressions des intervenants

Faustin : je suis diacre permanent à Saint Denys de la Chapelle. Auparavant j’étais dans le Val d’Oise. Juriste aujourd’hui, je suis originaire du Congo-Brazzaville, et à 53 ans, je suis marié avec trois enfants et deux petits enfants.  Je suis arrivé avec une bourse d’étude en France en novembre 1981. J’ai obtenu une chambre d’étudiant à l’Institut Catholique. J’ai cherché à aller à l’église dans le 16ème arrondissement. Au moment du geste de la paix, ma voisine n’a pas accepté ma main tendue. J’en ai gardé une grande blessure en découvrant ainsi le racisme. Mais le curé de la paroisse est venu directement me voir lorsque j’ai demandé à aller à Taizé. Ensuite plusieurs propositions m’ont été faites : le catéchuménat des adultes, le FRAT de Lourdes, l’orgue, l’accompagnement du CPM. Au bout de deux ans la paroisse m’a payé une formation à l’école cathédrale. En même temps, j’étais en maîtrise de droit, et le dimanche je travaillais comme gardien.

A Garches, beaucoup m’ont aidé. Mais c’est le curé qui a le plus facilité mon insertion en venant directement chez moi. Pour être diacre j’ai cheminé pendant 6 ans et il y a 8 ans maintenant j’ai été ordonné diacre permanent. Quels conseils puis-je donner ? Mes frères africains ne se sentent pas toujours à l’aise dans l’Eglise car leur foi est très expressive culturellement. J’ai obtenu la permission de mettre en place un groupe de renouveau charismatique. Mais au-delà de la prière nous passons concrètement à des gestes de partage et solidarité  (entraide juridique, caisse de solidarité pour payer la formation à l’école cathédrale…) En Afrique, le prêtre a un statut social, c’est l’homme de Dieu, le Chef de la Communauté. Il détient le pouvoir de Dieu. C’est en Afrique le « féticheur de Dieu » qui obtient que l’on abandonne le marabout. En contrepartie, tous les maux de la société lui sont « apportés ».

François : Je suis Sénégalais d’origine et je suis arrivé en France en 2000 pour accompagner mon père malade, de nationalité française. J’avais une autorisation provisoire de séjour, non renouvelée. 51 ans, père de famille avec trois enfants. J’étais enfant unique. Au Sénégal, il y a 5 % de catholiques. En 2006, malgré ma discrétion et mon appartenance à aucun groupe, je reçois une invitation à quitter la France. Avec un avocat, j’obtiens un jugement favorable, mais en 2009, je suis appelé à nouveau à quitter le territoire.  En 2007 le curé me conseille d’aller voir le Réseau Chrétiens Immigrés. Celui-ci m’apprend à avoir moins peur et à agir pour me défendre. 

Je me suis intégré en adhérant à la fédération de parents d’élèves ou ma situation de « sans papiers » est vite connue. Ils ont été les premiers à m’aider. Mais je ne pouvais avoir l’esprit tranquille dans la mesure où il fallait faire attention à ne pas être arrêté à un contrôle. Je pensais toujours à ma femme et à mes enfants. En 2010, après une très longue lutte, j’ai obtenu du Procureur du Tribunal un titre de séjour. Je suis à nouveau un homme libre. Durant toute cette période, j’ai toujours essayé de vivre comme si j’avais des papiers mais ce n’est pas si facile. Les prêtres, au fait de ma situation, m’ont proposé de faire partie du Conseil Pastoral (ND de la Chapelle) ce que j’ai accepté. J’ai également posé ma candidature au Conseil des habitants sur mon quartier et par tirage au sort j’ai été élu et accepté dès la première réunion. Mon combat a été jalonné par les rencontres, les aides, la confiance et la prière. Maintenant, j’essaie de vivre normalement en « intégré ». Cependant au niveau du logement nous sommes à 8 dans une minuscule deux pièces. Mais fort de mon expérience, j’essaie de penser aux autres. Concernant les migrants, attention qu’ils ne soient pas une catégorie à part mais aidons-les à identifier leurs difficultés, sachons les renvoyer vers les associations compétentes, et proposons leur le partage de l’eucharistie. 

Lydie : Je suis arrivée en France en 2005 en provenance du Cameroun. Allant à la messe à St Germain de Charonne, je me suis présentée au Père Jean en expliquant le refus de ma famille de me laisser aller jusqu’au baptême au Cameroun et mon choix de le faire ici. J’ai été touchée par l’accueil que j’ai reçu (Père Jean, et Myriam, catéchuménat). J’étais trop carrée et l’adaptation n’a pas été facile. J’ai été aidée à faire ce passage, et j’ai peu à peu trouvé ma place. Lorsque pour la première fois, on m’a demandé de lire à la messe, cela a été très important : j’allais lire quelque chose d’essentiel malgré mon accent africain. J’ai écrit à ma mère «Tu te rends compte : un prêtre français m’a demandé de lire la Bible dans l’Eglise ». Il y a aussi des choses qui m’ont blessée car l’hypocrisie de la société se retrouvait dans l’Eglise : on fait sentir la différence entre noirs et blancs, on ne me fait pas confiance pour créer une chorale africaine, on ne souhaite pas que je prenne des responsabilités, on préférerait mon retour en Afrique. J’étais écartée de tout.

J’ai découvert l’importance de relire sa vie à la lumière de la parole de Dieu. Dieu est celui que l’on rencontre en tout homme. Si je peux faire confiance en quelqu’un, je peux faire confiance en Dieu. J’ai été baptisée, j’ai fait ma communion et ma confirmation. Aujourd’hui, je participe à une équipe où je relis ma vie avec les autres. Notre équipe a des hauts et des bas mais nous rejoignons une équipe ACO. Je participe aussi au conseil pastoral de la paroisse et avec le groupe Afrique, nous animons parfois la messe et la fête des Nations. Conseillons, pour les chrétiens, l’importance de nous accueillir tels que nous sommes, d’accepter qu’on veuille rester en France, de faire attention aux mots qui nous blessent. Pour les migrants, il faut être vrais et ne pas rentrer dans la spirale du mensonge. Hélas, il faut mentir quand on est sans papiers, mais cela gagne toute la vie et on n’en sort plus. Si j’avais menti j’aurai sans doute des papiers. Aujourd’hui, je suis « sans papiers » et sans travail stable. Je survis plus que je vis mais je n’ai jamais voulu mendier. 

Echanges et partages entre les participants

 

Voici, anonymement, sauf pour les intervenants, quelques expressions notées rapidement qui permettront à chacun de se mettre dans l’ambiance pour la deuxième rencontre. 

· Trois témoignages remarquables. J’ai coordonné la messe des Nations. Il faut aussi tenir compte de ce que disent les français d’origine. 

· Lydie : quand nous allons à l’église, nous acceptons bien les Français  tels qu’ils sont.

· François : Je me suis impliqué pour chanter et faire chanter la marseillaise. Je discutai avec le Commissaire à la Mairie. En matière d’éducation, comme président du conseil de parents d’élèves, je suis dans l’accord politique sur l’accompagnement des enfants par les parents. Télérama a fait un reportage sur mon fils à l’école, et son intégration comme meilleur de la classe

· Faustin : mes enfants ont la peau noire mais dans leur tête ils se vivent comme blancs. Les trois sont passés à l’Ecole Catholique.

· Dans une paroisse à grande diversité culturelle, doit-on accepter et rester dans le « entre eux » ou au contraire essayer d’en sortir ? Et comment ? Car la réalité, c’est le marquage des groupes. Ou tout blanc ou tout noir. Servants de messe noirs. Chorale à un seul ton…Association pour la formation noire ou blanche !

· Pour faire communauté, il faut faire confiance. C’est au curé à se poser la question et à être inventif.

· Il faut les deux. Nous avons une chorale Antilles. Mais ensuite il faut provoquer et favoriser les partages entre groupes différents. Il faut des temps entre soi et aussi le mélange qu’il est nécessaire de favoriser et de développer.

· Ne sous-estimons pas les traits de culture profonde. Lydie s’entend dire : « N’oublie pas les valeurs que l’on t’a transmises. » Il faut ouvrir notre horizon à des choses nouvelles.  

· Mgr De Dinechin : Oui, il faut des liens de communauté culturelle et des lieux de mélange. La rencontre parvient à se faire lorsque l’autre m’annonce l’Evangile.

· Seul religieux blanc (Fils de la Charité) en 1980 à Brazzaville j’ai beaucoup reçu et donné à mes jeunes frères devenus religieux ou prêtres. On était et on pouvait se dire les choses en confiance. Ne cherchons pas  à tout vouloir unifier, mais à progresser dans l’humanité.

· Lors de la confession les détresses et difficultés s’expriment. Je renvoie selon les cas à des soutiens adéquats : la chorale, d’autres groupes paroissiaux, le secours catholique…. J’ai tendance à être attentif à toute cette solidarité.

· Notons qu’entre immigrés, ce n’est pas toujours facile. Au lieu de se donner la main, on ne le fait pas et on se met en concurrence. C’est le cas ici entre Camerounais.

· Au Sénégal, en 1970, les missionnaires étaient là comme Français.  A St Bernard, aujourd’hui, je me dis qu’il n’y a plus de couleurs, mais une seule communauté. C’est l’eucharistie qui nous réunit.

· Faustin : La communauté africaine est attirée par les charismatiques où le responsable est le berger. Mais elle va aussi dans les sectes. Pour cette raison le temps des prières ne suffit pas. Il faut proposer des choses tangibles, des actes de solidarité. Nous avons proposé du concret : pour se former, il fallait payer le transport. D’où l’idée de faire une quête entre nous permettant  d’assurer les dépenses pour se déplacer.

· Concernant le groupe « Afrique Evangile » de Saint Bernard, à la fondation, certains étaient uniquement sur une base communautaire. Mais, en fait, réunir des Ivoiriens, des Togolais, des Camerounais dans une même équipe, c’est comme réunir des Français, des Danois ensemble…. Il n’y avait pas de risque de véritable communautarisme. Le groupe a un but de formation. 

· Nous proposons sur le diocèse une formation qui fait partie de l’Ecole Cathédrale, l’EFAMO (Ecole de Formation Apostolique de la Mission Ouvrière) adaptée aux personnes qui ne sont pas forcément très à l’aise. C’est un lieu (cela se passe ici, aux Bernardins) ou l’on se forme en partant des besoins des participants et en découvrant la Bible autrement. L’orientation, c’est l’apostolat. Bon an, mal an, il y a une vingtaine de personnes.   

· Faustin : Ma formation de diacre très coûteuse (6000 francs) m’a permis de me sentir mieux intégré, et de trouver ma place. Je me sens plus assuré avec cette formation.

· François : Pendant 5 ans comme parent d’élèves, j’ai impulsé un projet de partenariat avec le collège permettant aux parents issus de l’immigration, à la Goutte d’Or, de prendre des cours d’alphabétisation. Egalement, au sein de la mission ouvrière, des initiatives sur la citoyenneté ont été impulsées.

· Ces projets structurés d’insertion sont essentiels pour apprendre aux personnes à se débrouiller et à pouvoir agir, à faire des choses pour lesquelles la connaissance de la langue est primordiale. Ainsi il faut que les familles apprennent le français afin qu’elles soient à l’aise. 

· A Notre Dame des foyers nous essayons de promouvoir le « entre eux » mais « ensemble », « pour tous » Le groupe « Antillais » a voulu animer la messe. Ils ont été félicités par tout le monde. Ils étaient à l’aise parce que le « entre eux » était tourné vers le « pour tous ».

· A Saint Bernard, l’accueil des migrants est essentiel, 70 % sont Africains. Mais là ou les migrants sont trop minoritaires, c’est plus difficile. Il faut obtenir la confiance réciproque, ce qui prend du temps et ensuite former les migrants accueillis. C’est un défi, car le problème du logement est essentiel et les départs des migrants formés se fait quand le logement se débloque (départ du quartier). La confiance demande beaucoup de travail, gratuitement.

· J’ai fait de l’accueil à la permanence emploi – immigrés. Dans le dialogue il faut leur permettre d’exprimer tout ce qu’ils savent faire. Une Egyptienne, informaticienne, ne parlant pas mal le français, se verra proposer de valoriser ses acquis dès lors que cette démarche d’expression sera respectée. 

· Au dépôt du dossier de François, la solidarité a été remarquable : soutien et témoignage des enseignants du collège, de la paroisse, solidarité interafricaine. Une fête a même eu lieu. Il y a des solidarités qui se vivent dans les actes concrets.

· Ces témoignages sont remarquables car cette solidarité par rapport à l’intégration des migrants est tout sauf naturelle. Elle va en l’encontre du discours et des actes dominants, et cela est toujours très difficile à mettre en œuvre. Les associations qui accompagnent cette démarche sont parfois, au nom d’un humanisme qu’elles professent, tout autant sinon plus motivées que l’Eglise.  Elles peuvent surtout prolonger cette démarche en portant des projets de justice et de transformation de la société.  

· François : Je dis que j’ai la foi. Je fais partie de la maison de Dieu. C’est la foi qui fait grandir la personne. Lorsqu’il y a 250 personnes mobilisées, 15 associations concernées, une trentaine de personnes qui accompagnent à la Préfecture pour obtenir les papiers, dehors on ne se sent pas seul, on a beaucoup plus de force.

· Il y a diversité et richesse parmi les catholiques. C’est notre universalité. 

· Lydie : Raison de plus pour montrer nos vrais visages car on ne voit (dans certaines paroisses populaires…) que la classe moyenne, uniforme. 

Cette première soirée se termine par le chant, la prière et les intentions.

N’oubliez pas la deuxième soirée.

Mardi 10 février 2011 aux Bernardins.

Compte rendu de la rencontre « accueil des migrants » au Collège des Bernardins le jeudi 9 décembre 2010 














